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​Prologue : Le prix du salut
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Il y a deux cents ans

Kaelron Ashenblade avait vingt-cinq ans lorsqu'il accepta de tout oublier.

Il se tenait dans une chambre située profondément sous le palais – un édifice de pierre orné de tapisseries anciennes, éclairé par des torches à la flamme verte surnaturelle – et observait la sorcière de sang préparer ses instruments. Morthana. On disait qu'elle était la dernière de son espèce, une pratiquante d'une magie si ancienne qu'elle était antérieure au royaume lui-même.

Elle les sauverait tous. Du moins, c'est ce que le Conseil avait promis.

« En es-tu certaine ? » demanda Morthana, sans lever les yeux du cercle rituel qu’elle traçait dans le sol de pierre avec son propre sang. « Une fois que j’aurai commencé, il n’y aura pas de retour en arrière. Pas d’échappatoire. Ce que je vais te faire durera jusqu’à ce que ton corps lâche ou que la réalité elle-même se brise. »

« J’en suis certain. » Kaelron garda une voix calme malgré la peur qui le tenaillait. Hors de cette chambre, au-delà des murs du palais, le monde était en train de s’effondrer. La Brèche du Voile avait déchiré la réalité trois mois auparavant, et rien de ce qu’ils avaient tenté n’avait pu la refermer. Des entités venues d’une autre dimension se déversaient, corrompant tout sur leur passage et propageant la folie et le mal comme une épidémie.

Des milliers de morts. Des dizaines de milliers. Des villes entières ravagées par la corruption. Et le fossé ne cessait de se creuser.

« La malédiction consumera vos souvenirs », poursuivit Morthana d'une voix glaciale. « Chaque lien que vous tisserez, chaque affinité, chaque amour, elle s'en servira comme carburant pour maintenir le sceau. Vous oublierez vos amis, votre famille, vos amants. Finalement, vous vous oublierez vous-même. Tout ce que vous êtes sera sacrifié pour que la Brèche du Voile reste fermée. »

« Combien de temps ? » demanda Kaelron.

« Jusqu'à ce que tu aies tout oublié. Des décennies. Des siècles, peut-être. Aussi longtemps que ton corps pourra supporter la magie. » Morthana leva enfin les yeux vers lui, le regard vieux et triste. « Tu comprends ce à quoi tu consents ? Tu deviendras une arme. Un verrou vivant. Le Conseil t'utilisera, te désignera comme cible, te maintiendra isolé pour que ta mémoire défaillante n'entrave pas ton efficacité. Tu perdras tout, tout le monde, petit à petit, et tu ne te souviendras même plus de ce que tu as perdu. »

Derrière Kaelron, le Haut Conseiller Meric Coldbrook s'éclaircit la gorge. « L'alternative, c'est l'anéantissement total. La Brèche du Voile consumera le royaume tout entier d'ici un an si nous ne la scellons pas. C'est notre seule solution. »

« Vraiment ? » Kaelron se tourna vers le Conseil – douze hommes et femmes qui gouvernaient Voile-de-Fer et qui débattaient depuis des semaines de solutions, tandis que le nombre de morts ne cessait d'augmenter. « Ou bien s'agit-il simplement de la solution qui vous donnera une arme contrôlable une fois la crise terminée ? »

L'expression de Meric resta impassible. « Votre cynisme est bien noté, Votre Majesté. Mais les faits sont là : vous êtes le plus fort d'entre nous. Le plus résistant. Le seul capable de supporter cette malédiction assez longtemps pour la mener à bien. Si vous n'y parvenez pas, nous mourrons tous. Chaque habitant de ce royaume. Tous ceux que vous avez juré de protéger. »

Le poids de cette responsabilité pesait sur Kaelron comme une épreuve physique. Il était roi. Vingt-cinq ans, couronné à peine un an après la mort de son père. Il avait cru avoir des décennies pour s'acclimater à ce rôle, apprendre à gouverner avec sagesse, construire une vie aux côtés de la fille du marchand qu'il aimait.

Il avait donc le choix : devenir une arme maudite et sauver le royaume, ou refuser et regarder tout le monde mourir.

Pas vraiment un choix.

« Fais-le », dit Kaelron en reportant son attention sur Morthana. « Lance le sort. J'en accepte le prix. »

La sorcière de sang l'observa longuement. Puis elle hocha la tête et désigna le cercle rituel. « Entrez au centre. Ne bougez plus une fois que j'aurai commencé. La transformation sera... désagréable. »

Kaelron pénétra dans le cercle. À travers les étroites fenêtres de la chambre, il pouvait apercevoir au loin la Brèche du Voile — une déchirure dans le ciel lui-même, palpitant de couleurs innommables, déversant le mal dans le monde comme une plaie infectée.

Il repensa à Elara. La fille du marchand qui le faisait rire, qui le voyait comme une personne et non comme une couronne. Il avait prévu de la demander en mariage le mois prochain, une fois cette crise résolue. Ils auraient des enfants. Vieilliraient ensemble. Construiraient une vie.

Cet avenir s'est dissipé lorsque Morthana a commencé à chanter.

La langue qu'elle parlait était antérieure à la civilisation humaine — des mots blessants, qui faisaient trembler la réalité elle-même. Le cercle rituel irradiait d'une lumière plus sombre encore que les ténèbres. Et la malédiction s'insinua en Kaelron comme un poison dans une plaie.

Ça n'a pas fait mal. Pas physiquement.

Il avait l'impression d'être déconstruit de l'intérieur. Comme si quelqu'un plongeait au plus profond de son âme pour réécrire le code fondamental de son existence. Tout ce qu'il était – sa personnalité, ses souvenirs, son identité – devenait secondaire face à la finalité qu'on lui imposait.

Tu es la serrure. Le sceau. La barrière entre les mondes. Ta vie ne t'appartient pas. Tes souvenirs sont un carburant. Ton existence est un service.

Kaelron sentit la malédiction s'infiltrer dans ses os, son sang, son essence même. Il la sentit se connecter à la Brèche du Voile au loin, s'entremêlant à la trame de la réalité. Il devint l'ancre vivante, ce qui maintenait la faille fermée par la seule force surnaturelle.

Et il sentit le premier souvenir s'estomper.

Le visage d'Elara. Sa façon de rire. Le son de sa voix. C'était là, un instant — précieux, aimé,son—et puis, tout a disparu. Consumé. Brûlé comme combustible pour le phoque.

Il ne se souvenait plus de son nom. Il ne se souvenait plus de son visage. Il savait seulement qu'il avait perdu quelque chose d'essentiel, quelque chose qu'il ne retrouverait jamais.

La malédiction s'est emparée de plus. Le visage de son père. La voix de sa mère. Ses amis d'enfance. Le nom de son premier professeur. Petits souvenirs et grands souvenirs, tous alimentant le sceau, renforçant la barrière contre la Brèche du Voile.

« Arrêtez ! » haleta Kaelron, mais le rituel était déjà accompli. La malédiction était permanente. Irréversible. Exactement comme il l'avait convenu.

Morthana s'écarta du cercle, le visage pâle d'épuisement. « C'est terminé. La Brèche du Voile est scellée. La malédiction maintiendra la barrière aussi longtemps que tu vivras. »

Kaelron sortit du cercle en titubant, les jambes à peine assez hautes pour le soutenir. Il regarda ses mains : elles lui semblaient étrangères, comme si elles appartenaient à un autre. Il observa les membres du Conseil qui le regardaient, leurs expressions oscillant entre soulagement et satisfaction à peine dissimulée.

« Combien de temps avant que je n'oublie tout ? » Sa voix était creuse.

« Difficile à dire. » Le ton de Morthana était désormais clinique, détaché. « La malédiction consume les souvenirs progressivement. Il peut vous rester des décennies avant la disparition complète des souvenirs. Ou peut-être moins. Cela dépend de la quantité d'énergie magique nécessaire au maintien du sceau. »

"Je suis donc une horloge qui tourne."

« Tu es un héros », dit Meric en s'avançant avec un sourire qui n'atteignait pas ses yeux. « Le sauveur du royaume. L'histoire se souviendra de toi comme du roi qui a tout sacrifié pour protéger son peuple. »

L'histoire se souviendra.Kaelron pensa avec amertume.Mais je ne le ferai pas.

Il sentait déjà la malédiction agir : les souvenirs enfouis à la périphérie de sa conscience s’estompaient, devenaient indistincts. Combien de personnes avaient assisté à son couronnement ? Il ne s’en souvenait plus. De quelle couleur étaient les yeux de sa mère ? La réponse lui échappa avant même qu’il puisse la saisir.

« Nous vous avons préparé un logement dans l'aile est », poursuivit Meric. « Isolé. Privé. Vous aurez besoin d'espace à mesure que la malédiction progressera. Nous avons également prévu des carnets : vous pourrez y noter les informations importantes et les relire lorsque vos souvenirs s'estomperont. Ce n'est pas idéal, mais cela pourrait vous aider à maintenir une certaine continuité. »

Journaux. Notes à lui-même, écrites par des versions de lui-même qui allaient disparaître. Les traces écrites d'une vie qui s'efface lentement.

« Il y a encore une chose », dit Morthana d'une voix douce. « La malédiction s'opposera à tout lien profond que vous tenterez de tisser. Elle considère les liens émotionnels comme un carburant particulièrement efficace. Alors, je vous conseille... » ​​Elle hésita. « Ne tombez plus amoureuse. N'ayez pas d'enfants. Ne construisez pas de relations importantes. La douleur n'en sera que plus vive lorsque la malédiction vous les enlèvera. »

N'aimez pas. Ne créez pas de liens. Ne soyez pas humain.

Sois juste l'arme. Le verrou. Ce qui maintient la réalité en place tout en oubliant pourquoi elle importe.

Kaelron observa la Brèche du Voile par la fenêtre. En réalité, la déchirure était déjà plus petite, la puissance de la malédiction la forçant à se refermer. Le lendemain, elle serait complètement scellée. La corruption cesserait de se propager. Le royaume serait sauvé.

Et il passerait les deux siècles suivants à oublier tout ce qui avait fait de lui ce qu'il était.

« Y a-t-il un espoir ? » demanda Kaelron. « Une chance de briser la malédiction un jour ? Un moyen de... » Il s'interrompit, ne sachant même plus ce qu'il demandait. La liberté ? La mort ? Le souvenir ?

L'expression de Morthana s'adoucit légèrement. « On peut contrer les malédictions. Les briser. Les modifier. Ma lignée possède ce savoir. Si jamais l'un de mes descendants découvre ce qui t'a été fait, s'il est assez fort, assez courageux et assez désespéré pour essayer... » Elle haussa les épaules. « Il y a toujours de l'espoir. Même ténu. »

« Vos descendants. » Kaelron ressentit un mélange d'espoir et de désespoir. « Comment sauront-ils me chercher ? Comment sauront-ils qui je suis ? »

« Ils ne le feront pas », dit simplement Morthana. « À moins que le destin ne les amène jusqu'à vous. À moins que les circonstances ne s'alignent d'une manière imprévisible. » Elle soutint son regard droit dans les yeux. « Je suis désolée, Votre Majesté. Je vous ai condamné à sauver le royaume. C'est la vérité. Vous serez oublié de tous, y compris de vous-même. Mais le sceau tiendra. Le royaume survivra. Cela doit suffire. »

Ce n'était pas suffisant. Ce ne le serait jamais.

Mais Kaelron était roi, et les rois ne pouvaient pas choisir le confort plutôt que le devoir.

« Alors je garderai le sceau », dit-il d'une voix calme. « Quel que soit le temps que cela prendra. Quel qu'en soit le prix. J'ai fait un choix, et j'irai jusqu'au bout. »

Même s'il ne se souvenait pas de l'avoir fabriqué. Même si, dans deux siècles, il ne se souvenait plus de son nom, de sa raison d'être ni des raisons de ses souffrances.

Quelqu'un s'en souviendrait. Quelque part, ses journaux consigneraient la vérité. Et peut-être — chose impossible, improbable — un descendant de Morthana le retrouverait et y verrait quelque chose qui mérite d'être sauvé, au lieu d'une simple arme brisée ornée du visage d'un roi.

C'était un espoir ténu. Le genre d'espoir qui s'éteindrait probablement bien avant lui.

Mais c'était tout ce qu'il avait.

Kaelron quitta la salle rituelle, laissant derrière lui la sorcière de sang, le Conseil satisfait et le début de son cauchemar de deux siècles. Il se rendit dans ses nouveaux appartements – isolés, privés, solitaires – et prit le premier d'une longue série de journaux.

Je m'appelle Kaelron Ashenblade,Il écrivait d'une main tremblante.J'ai vingt-cinq ans. Aujourd'hui, j'ai accepté de tout oublier pour sauver le royaume. Si je lis ceci plus tard et que je ne me souviens pas l'avoir écrit : c'est mon choix. J'en connaissais le prix. Ne vous blâmez pas pour les effets de la malédiction. Gardez simplement le sceau. Protégez le royaume. C'est tout ce qui compte désormais.

C'est tout ce qui comptera désormais.

Il posa le stylo et fixa les mots, les trouvant déjà étranges et lointains. Comme s'ils avaient été écrits par quelqu'un d'autre. Comme s'il lisait le récit d'une personne décédée, n'ayant laissé derrière elle que ce fantôme de papier.

Dehors, la Brèche du Voile s'acheva dans un son semblable à celui du monde qui se répare. La corruption cessa de se propager. Le royaume était sauvé.

Et Kaelron Ashenblade entama le lent processus de disparition dans la malédiction qui allait le consumer pendant les deux siècles suivants.

Seul. Oublié. Nécessaire.

Jusqu'à ce qu'un loup solitaire, porteur du sang de Morthana et de la cicatrice d'un lien brisé avec son âme sœur, entre dans sa vie et y voie quelque chose qui mérite d'être sauvé.

Jusqu'à ce qu'une fille qu'il avait oubliée sacrifie des années de sa vie pour le libérer.

Jusqu’à ce que l’amour — le véritable amour, l’amour choisi, l’amour impossible — se révèle plus fort que la plus ancienne des malédictions.

Mais c'était encore à deux cents ans de là.

Pour l'instant, il ne restait que l'oubli.

Et Kaelron écrivait dans son journal, consignant désespérément tout avant que tout ne lui échappe, tandis qu'à l'extérieur de sa fenêtre, le royaume était en fête et le Voilebrisé scellé palpitait une fois encore d'une sombre promesse.

La malédiction ne faisait que commencer.

Et il faudrait deux siècles, l'héritier d'une sorcière de sang et un amour qui transcendait la magie elle-même pour y mettre un terme.
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​Chapitre 1 : Le petit dernier qui a survécu
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Point de vue : Briar Thornwell

Les yeux du wapiti étaient devenus complètement noirs.

Briar, accroupie dans les restes squelettiques d'un buisson d'épines, immobile et sous le vent, observait la créature corrompue se traîner dans la brume de l'aube. Trois années passées dans les Terres Murmurantes lui avaient appris à déchiffrer les signes : l'angle anormal de ses bois, tordus sur eux-mêmes comme des doigts noueux ; les empreintes brûlées que ses sabots laissaient sur le sol gelé ; la faible lueur de mal qui imprégnait sa peau comme de l'huile sur l'eau.

Corruption par bris de voile. Ce salaud s'était trop approché d'une des fuites d'étanchéité à l'ouest et en a payé le prix.

Son estomac gargouilla, un rappel brutal qu'elle n'avait pas mangé depuis deux jours. La viande avariée était un pari risqué : parfois c'était bon, d'autres fois, c'était comme si elle vous brûlait les entrailles. Mais dans les Terres Désolées, on n'avait pas le choix. Elle banda son arc, la corde familière et stable sous ses doigts calleux.

Les voix recommencèrent.

Brisée. Sans valeur. Mieux vaut être morte.

Ils murmuraient de partout et de nulle part, se faufilant entre les arbres décharnés comme de la fumée. Les murmures de folie des Tarides, ceux qui rendaient les autres loups fous en quelques jours. Briar avait cessé de chercher à comprendre pourquoi ils ne l'affectaient plus. Peut-être était-elle déjà trop brisée pour qu'ils puissent la briser. Peut-être la rancune était-elle un meilleur bouclier que la raison.

Elle expira lentement et se relâcha.

La flèche a filé droit au but, transperçant l'épaule du wapiti. La bête a beuglé – un son semblable à du métal raclant un os – et a trébuché. Briar était déjà en mouvement, dégainant son couteau à mesure qu'elle réduisait la distance. Les corrompus ne mouraient pas facilement. Il fallait s'approcher, trancher la gorge, être sûr.

Le wapiti se retourna contre elle avec une rapidité fulgurante. Ses yeux noirs ne reflétaient rien, pas même son propre visage. Elle se baissa sous le faisceau de ses bois tordus, sentant le souffle d'air lui ébouriffer les cheveux, et enfonça sa lame dans sa gorge. Du sang brûlant gicla sur ses mains, son visage et son manteau usé.

Tu ne vaux rien. Il a eu raison de te rejeter.

Les murmures s'intensifièrent tandis que le wapiti s'effondrait, se débattant. Briar s'accrocha, faisant tournoyer la lame, ignorant les voix comme elle avait appris à ignorer le froid, la faim et la solitude abyssale qui était devenue sa seule compagne.

La créature frissonna une fois de plus et s'immobilisa.

Briar se rassit sur ses talons, le souffle court, et essuya le sang de ses yeux. Le ciel à l'est commençait à s'éclaircir, passant d'un gris pâle à un jaune maladif. Encore une matinée dans les Terres Murmurantes. Encore une journée de passée.

Elle éviscéra le wapiti avec une efficacité maîtrisée, les mains fermes malgré les tremblements de ses muscles. La viande semblait propre, sans aucun signe visible de pourriture, hormis les yeux. Elle prendrait ce qu'elle pouvait porter et cacherait le reste. Le gaspillage était un luxe qu'elle ne pouvait se permettre.

Le travail lui laissait libre cours à ses pensées, et son esprit allait là où il allait toujours les matins comme celui-ci.

Il y a trois ans, elle était une tout autre personne.



Le lien d'âme sœur s'est scellé le jour de ses dix-huit ans, comme un hameçon planté dans son cœur.

Briar se tenait au centre du territoire de la meute d'Emberfang, entourée de loups qui avaient passé sa vie à lui faire comprendre qu'elle n'avait pas sa place parmi eux. La petite dernière. La métamorphe tardive. La fille qui avait à peine réussi à se transformer il y a six mois, pitoyable et faible.

Puis Dax Emberfang était passé devant elle — le fils de l'alpha, beau et cruel, totalement hors de sa portée — et le monde avait basculé.

Tout en elle criait « À MOI ». Son loup, d'ordinaire si calme et timide, se rua sur elle avec un grognement possessif. Le lien qui les unissait était un fil d'or, vibrant de certitude, et pendant un instant impossible, Briar s'était sentie comblée.

Elle l'avait regardé avec émerveillement, avec espoir, avec la certitude déchirante que peut-être — peut-être — elle n'était pas brisée après tout. Peut-être que la déesse l'avait vue, choisie, lui avait offert cela.

Dax s'était retourné vers elle avec un profond dégoût.

« Non. » Sa voix avait résonné sur le territoire de la meute, assez fort pour que tout le monde l'entende. « Absolument pas, putain. »

Le lien s'était intensifié, désespéré, cherchant à se consolider. Briar avait ressenti sa répulsion à travers lui comme de l'acide dans ses veines.

« Dax... » avait-elle murmuré en tendant la main vers lui.

Il avait reculé comme si elle était porteuse de la peste. « Je préfère mourir seul que d'être lié à une femme brisée. Moi, Dax Emberfang, je te rejette comme compagne. »

Les mots avaient été une lame de magie mortelle, brisant le lien avant même qu'il ne puisse se former pleinement. Briar avait senti quelque chose en elle se déchirer – non pas métaphoriquement, mais réellement, comme un tissu qui se déchire. Elle s'était effondrée en hurlant, tandis que le lien rompu tentait de la tuer. Voilà ce que faisait le rejet. La magie exigeait d'être accomplie ; lorsqu'elle était refusée, elle se retournait contre elle et détruisait.

La plupart des loups sont morts en quelques heures.

Briar avait rampé hors du territoire d'Emberfang à quatre pattes, vomissant du sang, son loup hurlant son chant de mort au fond de sa poitrine. Elle avait atteint la lisière des Terres Murmurantes et s'était effondrée juste à la limite des arbres.

Trois jours d'agonie. Trois jours où son corps tentait de s'autodétruire, de cauchemars fiévreux, de sang et de douleurs si intenses qu'elle en avait oublié son propre nom.

Elle aurait dû mourir.

Elle ne l'a pas fait.



Briar cligna des yeux, reprenant ses esprits. Ses mains restèrent immobiles sur la carcasse du wapiti. La cicatrice de leur union lui serrait la poitrine, une douleur fantôme avec laquelle elle avait appris à vivre.

Elle ne comprenait pas pourquoi elle avait survécu. Elle ne comprenait pas pourquoi la magie de la mort n'avait pas réussi à l'achever. À l'époque, elle l'avait attribué à une pure obstination : elle refusait de donner à Dax la satisfaction de la tuer, même accidentellement.

Mais trois années de survie dans les Terres Désolées, trois années où les murmures de folie glissaient sur elle comme l'eau sur la pierre, lui avaient appris qu'il y avait peut-être autre chose. Quelque chose dans son sang qui l'avait protégée quand tout aurait dû l'abandonner.

Elle n'avait pas de réponses. Ça lui était désormais égal.

L'essentiel, c'était qu'elle ait survécu. Elle avait appris à chasser, à se battre, à vivre dans un lieu où la raison et la vie étaient dévorées avec la même voracité. Elle était devenue plus forte que la fille rejetée devant toute sa meute.

Briar termina de dépecer le wapiti et enveloppa les meilleurs morceaux dans de la toile cirée. Elle suspendit le reste à un arbre voisin, assez haut pour que la plupart des charognards ne puissent l'atteindre. Elle reviendrait le chercher plus tard si elle était encore là.

Si elle était encore en vie.

Le retour à son campement dura une heure, suivant des sentiers qu'elle seule connaissait à travers ce paysage tortueux. Les Tarides avaient été magnifiques jadis, avant que la Brèche du Voile ne déchire la réalité il y a deux siècles. À présent, c'était un cimetière d'arbres pétrifiés et de ruisseaux empoisonnés, s'étendant le long de la frontière nord-ouest du Royaume de Voile-de-Fer comme une plaie purulente. La faille originelle avait été scellée quelque part à l'ouest – elle n'était jamais allée aussi loin, n'ayant aucune envie de s'approcher de ce qui avait corrompu toute cette région – mais les dégâts étaient irréversibles.

La corruption suintait de cette brèche imparfaite comme le sang d'une plaie mal cicatrisée, pervertissant tout ce qui s'en approchait trop longtemps. Des bêtes de l'ombre rôdaient dans les profondeurs des Tarides, d'anciens animaux métamorphosés en créatures affamées et difformes. Les murmures étaient les plus insupportables près des fuites, assez forts pour rendre fous même les loups les plus puissants.

Briar avait appris à s'y retrouver. Elle avait appris à distinguer l'eau potable de l'eau mortelle. Elle avait appris à déceler les premiers signes de corruption avant qu'elle ne s'approche trop. Elle avait appris à être seule.

Elle atteignit le sommet de la petite colline qui surplombait son campement et s'arrêta net.

L'abri qu'elle avait construit avec du bois mort et des toiles récupérées avait été détruit. Non pas par les intempéries ou les animaux, mais par un acte délibéré. ​​Quelqu'un l'avait déchiré, dispersant ses maigres possessions dans la clairière. Ses gourdes avaient été lacérées. Son arc de rechange brisé.

Et gravées dans le tronc du chêne mort massif qui marquait son territoire, les lettres étaient profondes et nettes :

PRIME DU CONSEIL D'IRONVEIL : ACTIVITÉS DE VOLEURS DANS LES BARRENDS. ÉCLAIREURS EN APPROCHE. RENDEZ-VOUS OU VOUS SEREZ ÉLIMINÉS.

La main de Briar se porta au couteau à sa ceinture, son loup intérieur se ruant en avant avec un grognement d'avertissement. Elle scruta la clairière, les arbres environnants, à l'affût du moindre signe de la personne qui avait laissé le message.

Rien. Ils étaient déjà partis.

Elle s'approcha lentement du message gravé, tous ses sens en alerte. Les entailles étaient nettes, réalisées avec une bonne lame il y a quelques heures seulement. Une affaire officielle, donc. Ni bandits ni brigands. De véritables éclaireurs de la capitale.

Le Conseil d'Ironveil s'intéressait aux Tarides. C'était nouveau. Et profondément gênant.

Briar suivit du bout des doigts les lettres gravées, l'esprit en ébullition. Elle n'avait que deux choix, peut-être moins. Elle pouvait s'enfoncer plus profondément dans les Tarides, loin de l'influence d'Ironveil, en territoire si corrompu qu'elle-même risquait de ne pas y survivre. Ou bien elle pouvait...

Quoi ? Rentrer ? Affronter la civilisation après trois ans de vie solitaire ? Elle n'avait ni meute, ni famille, ni statut. Rejetée par les loups, elle était devenue une sorte de fantôme dans leur société. Moins que rien.

Mais il y avait autre chose. Quelque chose qui mûrissait dans un coin de son esprit depuis des mois, amer et tranchant comme un poison.

Dax.

Elle avait entendu des rumeurs jusque-là, colportées par les rares voyageurs assez fous ou désespérés pour traverser les Tarides. Dax Emberfang avait été banni de sa propre meute pour avoir défié son père et perdu. À présent, il bâtissait quelque chose dans les territoires disputés, rassemblant des vauriens et des désespérés pour former sa propre armée.

L'homme qui l'avait rejetée était en train de devenir un chef de guerre.

Et Briar avait passé trois ans à apprendre comment tuer des choses censées être immortelles.

Le calcul était simple. Brutal. Parfait.

Si Ironveil voulait s'attaquer aux activités des hors-la-loi dans les Tarides, s'ils envoyaient des éclaireurs et offraient des primes... peut-être y avait-il là une opportunité. Peut-être pouvait-elle leur offrir ce dont ils avaient besoin : des informations, des compétences, un guide connaissant les Tarides mieux que quiconque.

Et en échange, elle pourrait obtenir ce dont elle rêvait depuis trois ans.

La tête de Dax sur une pique.

La décision s'est imposée à elle comme une pierre, lourde et inébranlable. Elle ne pouvait pas fuir éternellement. Et, à vrai dire, elle n'en avait pas envie. Les Terres Désolées l'avaient maintenue en vie, mais elles la tuaient aussi à petit feu. Encore un an, peut-être deux, et elle serait aussi défigurée que l'élan corrompu – si elle ne mourait pas de faim avant.

Mais la vengeance ? La vengeance était réconfortante. La vengeance avait un sens. La vengeance était ce qui se rapprochait le plus d'un sentiment de vie qu'elle ait éprouvé depuis le rejet.

Briar se détourna du campement détruit et scruta l'horizon oriental. Le soleil était maintenant haut dans le ciel, perçant la brume de ses rayons. Et là, au loin, se déplaçant entre les arbres dénudés avec la précision prudente d'éclaireurs aguerris...

Mouvement.

Trois silhouettes, peut-être quatre. Trop loin pour distinguer les détails, mais assez près pour qu'ils atteignent sa position dans l'heure. Des éclaireurs d'Ironveil, sans doute. À la recherche de hors-la-loi à éliminer ou à interroger.

Je la cherche.

Le loup de Briar s'agita, inquiet. Tous ses instincts lui criaient de fuir, de se cacher, de se protéger comme elle l'avait appris. Trois années de survie avaient aiguisé ces instincts jusqu'à les rendre redoutables.

Mais sous la peur et la prudence, il y avait autre chose. Quelque chose de plus sombre et de plus vorace.

Dax l'avait rejetée devant tout le monde. Il l'avait traitée de brisée. Il l'avait laissée mourir.

Elle avait survécu malgré tout. Elle était devenue ce qu'il n'avait jamais prévu, jamais imaginé. Elle avait appris à prospérer dans un lieu qui brisait les autres loups, appris à affronter la folie et la corruption sans broncher.

Et maintenant, elle avait un choix à faire qui allait déterminer la suite des événements.

Fuir ou se révéler. La sécurité ou la vengeance.

Les éclaireurs se rapprochaient. Elle les voyait plus clairement maintenant : ils avançaient en formation, armes prêtes. Professionnels. Dangereux.

Briar inspira lentement, savourant une dernière fois l'air vicié des Terres Désolées. Puis elle sortit de derrière le chêne et s'avança dans la clairière, se rendant visible. Se faisant une cible.

Ses mains étaient vides, inoffensives, mais son instinct de loup était tapi sous sa peau, prêt à bondir. Si les choses tournaient mal, elle se battrait. Elle avait trop survécu pour se laisser faire maintenant.

Mais si tout se passait bien...

Si tout se passait bien, elle serait sur le point de franchir la première étape pour faire payer à Dax Emberfang chaque instant de souffrance qu'il lui avait infligé.

Les éclaireurs la repérèrent immédiatement. Elle les vit se figer, leurs armes levées, et elle leva lentement les mains, montrant qu'elle était désarmée.

L'un d'eux a crié quelque chose qu'elle n'a pas bien entendu. Un ordre, sans doute. Approcher ou se rendre.

Briar resta immobile, attendant. Le soleil matinal projetait de longues ombres sur les Terres Désolées, et au loin, les murmures de folie recommencèrent.

Cassé. Sans valeur. Rien.

Mais pour la première fois en trois ans, Briar Thornwell sourit.

Elle leur montrerait exactement ce que rien ne pouvait faire.
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​Chapitre 2 : Le roi qui oublie
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Point de vue : Kaelron Ashenblade

Kaelron ouvrit les yeux et découvrit des poutres de plafond qui lui étaient inconnues.

La panique lui noua la gorge avant que la raison ne la reprenne. Il connaissait cette pièce.devraitIl connaissait cette pièce. Les lourds rideaux pourpres, l'imposante cheminée ornée de loups, les tapisseries anciennes représentant des batailles auxquelles il ne se souvenait plus très bien avoir participé. C'était sa chambre. Depuis... combien de temps ?

Il ne s'en souvenait pas.

La panique le saisit à nouveau, plus vive cette fois. Il se redressa lentement, son corps se mouvant avec la facilité mécanique d'un geste répété des milliers de fois, même si son esprit n'en conservait aucun souvenir. Ses mains – marquées par les cicatrices, usées par le temps, marquées par l'âge – reposaient sur des draps sombres dans lesquels il ne se souvenait pas s'être glissé.

Comment était-il arrivé là ?

Le journal attira immédiatement son regard. Relié en cuir, usé, il était ouvert sur la table de chevet. Son écriture recouvrait la page visible, mais les mots lui étaient aussi étrangers qu'une langue étrangère, tant ils ne lui étaient pas familiers.

Kaelron le ramassa d'une main tremblante et lut :

Jour 73 412 (environ). Entrée du matin.

Elle s'appelle Lysa. C'est votre fille. Elle est vivante, mais en exil. Vous l'aimiez. Vous l'avez oubliée. N'oubliez plus jamais.

La malédiction s'aggrave de jour en jour. Hier, tu as oublié à quoi servaient les fenêtres. Torven a dû te l'expliquer. Note tout. Fais confiance à Torven. Il est avec toi depuis cinquante ans. Il ne t'abandonnera pas.

Tu es Kaelron Lame-Cendre. Tu es un roi. Tu comptes.

Les mots se brouillèrent. Kaelron cligna des yeux, réalisa qu'ils étaient humides, sans comprendre pourquoi. Il avait une fille. Lysa. Ce nom ne signifiait rien. Il aurait dû tout signifier. Le chagrin qui le submergeait était abstrait : le deuil d'une personne dont il ne se souvenait pas, le deuil du fait qu'ildevrait souviens-toi.

Il feuilleta les notes précédentes, cherchant désespérément un contexte, un élément familier. L'écriture était la même – la sienne, apparemment – ​​mais le contenu était fragmentaire. Des notes sur des inconnus, des événements dont il ne se souvenait plus, des instructions qu'il s'était lui-même données, comme si l'on lisait la vie d'un étranger.

N'oubliez pas de manger. On oublie parfois.

Torven, c'est celui qui a des poils gris dans la barbe. C'est ton ami.

Le Conseil se réunit le mardi. Soyez d'accord avec Meric, mais surveillez-le de près. Quelque chose cloche, mais vous ne vous souvenez plus quoi.

Tu as tué quelque chose hier. Tu ne te souviens pas quoi. Tes mains étaient ensanglantées. Torven dit que tu as protégé le palais. Fais confiance à Torven.

Les mains de Kaelron tremblaient tellement qu'il faillit laisser tomber le journal. Il le déposa délicatement et contempla ses paumes comme s'il les voyait pour la première fois. C'étaient des mains de guerrier, brutales et efficaces. Des cicatrices superposées les unes aux autres, certaines blanchies par l'âge, d'autres plus récentes. Il n'avait aucun souvenir de les avoir reçues.

On frappe à la porte, doucement mais fermement.

« Entrez », dit Kaelron. Sa voix était rauque, comme usée. Avait-il parlé la veille ? Il ne s'en souvenait pas.

L'homme qui entra était large d'épaules et grisonnant, sa barbe parsemée de poils argentés. Il portait l'armure pratique d'un capitaine de la garde, bien entretenue mais marquée par l'usage. Ses yeux, d'un gris pâle sans doute assorti à son nom, exprimaient de la patience et peut-être aussi du chagrin.

« Bonjour, Votre Majesté », dit l'homme. Sa voix portait l'empreinte d'une longue familiarité, une assurance qui témoignait de décennies de service. « Je suis Torven Grayfang. Je suis votre capitaine de la garde depuis cinquante ans. Je vous aide à vous habiller et à vous souvenir de votre emploi du temps. »

Kaelron sentit une légère tension dans sa poitrine. Le journal conseillait de faire confiance à Torven. Le ton de l'homme laissait deviner qu'il avait déjà tenu ce discours d'introduction. À maintes reprises.

« Torven », répéta Kaelron, s'efforçant de mémoriser le nom. Il lui semblait insaisissable, comme essayer de retenir de l'eau. « Tu... m'aides ? »

« Tous les jours, sire. » Torven s'exécuta avec une efficacité rodée, prenant des vêtements dans l'armoire. « Réunion du Conseil ce matin. Ensuite, vous dirigerez une mission de reconnaissance dans les Tarides. Nous aurons besoin de votre armure de campagne, pas de votre tenue de cérémonie. »

Les Terres Désolées. Ce mot déclencha un éclair de quelque chose — des arbres tordus, une brume grise, un sentiment de malaise — mais l'image se dissipa avant que Kaelron ne puisse la saisir.

Il laissa Torven l'aider à s'habiller, détestant cette nécessité mais reconnaissant de la patience imperturbable dont faisait preuve l'homme plus âgé. Le capitaine de la garde lui donnait discrètement des informations, ancrant Kaelron dans le présent.

« Il est en milieu de matinée, sire. Vous avez dormi plus tard que d'habitude. Le médecin dit que c'est normal ; votre corps a besoin de plus de repos... avec le temps. » Les mains de Torven étaient fermes tandis qu'il bouclait les boucles de la brigandine de cuir de Kaelron. « Vous avez déjeuné il y a deux heures, même si vous ne vous en souvenez pas. Je me suis assuré que vous ayez tout fini. »

« Merci », dit Kaelron, et il le pensait avec un désespoir qui le surprit lui-même.

« Le Conseil se réunit dans vingt minutes. Le Haut Conseiller Meric Coldbrook présidera le débat. Il abordera la question des activités dissidentes dans les territoires du Nord-Ouest. Vous voudrez être attentifs à ce passage. »

Kaelron hocha la tête, sentant déjà l'information lui échapper comme du sable entre les doigts. Il jeta un nouveau coup d'œil autour de la pièce, cherchant à se rassurer. Combien de matins s'était-il réveillé ainsi ? Combien de fois Torven lui avait-il donné ces mêmes instructions patiemment données ?

« Depuis combien de temps ? » demanda Kaelron. « Depuis combien de temps suis-je... comme ça ? »

L'expression de Torven se figea, une douleur vite maîtrisée. « La malédiction affecte votre mémoire depuis des décennies, sire. Mais c'est pire depuis trois ans. Bien pire. »

La malédiction. Oui. Il y avait une malédiction. Kaelron le savait intellectuellement, comme il connaissait son propre nom. Les détails s'estompaient, mais le poids de cette malédiction pesait sur sa poitrine comme une pierre, familière et terrible.

« Qu’est-ce que ça fait ? » demanda-t-il. « La malédiction. Qu’est-ce qu’elle me fait ? »

« Ça vous prend vos souvenirs, sire. Un par un. Tout ce que vous étiez, tout ce que vous avez vécu. Il y a des jours meilleurs que d'autres. Aujourd'hui... » Torven hésita. « Aujourd'hui n'est pas un jour meilleur. »

Kaelron baissa de nouveau les yeux sur ses mains. Des mains de roi. Des mains de guerrier. Des mains qui avaient accompli des actes dont il ne se souviendrait jamais.

« Il y a un journal », dit-il en cherchant la seule chose concrète qu'il possédait. « J'y écris. »

« Oui, sire. Tous les jours. Parfois plusieurs fois par jour, quand vous y pensez. » Torven termina de travailler sur l'armure et recula. « Ça aide. Les jours vraiment difficiles, c'est tout ce qui nous reste. »

Le chemin jusqu'à la salle du Conseil était un tourbillon de couloirs inconnus pour Kaelron. Serviteurs et gardes s'inclinaient à son passage, leurs visages familiers lui laissant supposer qu'il aurait dû connaître leurs noms. Il ne les connaissait pas. Torven restait à ses côtés, une présence rassurante qui lui permettait de s'orienter.

La salle du Conseil était exactement aussi imposante que Kaelron l'avait imaginée : boiseries sombres, hauts plafonds et une immense table en forme de croissant de lune. Plusieurs personnes étaient déjà assises et se levèrent à son entrée. Kaelron s'efforça de distinguer leurs visages, de les mémoriser, mais ils commençaient déjà à se brouiller.

« Votre Majesté », dit un homme assis en bout de table. Grand, les cheveux argentés, la voix douce comme du miel sur de l'acier. « Merci de vous joindre à nous. Veuillez vous asseoir. »

Kaelron était assis sur la chaise au centre de la table. Elle lui allait parfaitement, usée par des années d'utilisation et épousant la forme de son corps. Meric. L'homme aux cheveux argentés était Meric Coldbrook. Haut Conseiller. Le journal recommandait d'être d'accord avec lui, mais de le surveiller de près.

Pourquoi ? Kaelron ne s'en souvenait plus.

La réunion commença, et Kaelron peinait à suivre. Meric parlait de sécurité frontalière, de lignes d'approvisionnement, d'alliances politiques qui ne signifiaient rien pour lui. D'autres conseillers intervinrent – ​​des noms que Kaelron ne retint pas, des visages qui se confondaient. Il essaya de se concentrer, de suivre le fil de la conversation, mais son esprit vagabondait sans cesse.

Il se surprit à fixer ses mains posées sur la table. Quand les avait-il mises là ? Pourquoi tremblaient-elles légèrement ? C’étaient ses mains. Il le savait. Mais elles lui semblaient étrangères, comme si elles appartenaient à quelqu’un d’autre.

"—L'armée rebelle menée par Dax Emberfang a collecté des fragments de Brise-Voile près de l'ancien site du sceau—"

La terreur frappa Kaelron comme un coup physique.

Brèche dans le voile.

Ce mot fit l'effet d'une bombe dans sa poitrine, court-circuitant ses souvenirs fragmentés pour toucher son instinct le plus pur. Sa vision s'éclaircit brusquement, le brouillard qui obscurcissait son esprit se dissipant juste assez pour qu'il comprenne : danger. Menace. Mauvaise idée.

« Des fragments de brèche dans le voile ? » s'entendit dire Kaelron. Sa voix était plus dure à présent, empreinte d'une autorité qu'il n'avait pas conscience d'exercer. « Combien ? À quelle distance du sceau ? »

L'expression de Meric laissa transparaître une pointe de surprise. « Nous n'en sommes pas certains, Votre Majesté. Selon certaines informations, ils posséderaient au moins une douzaine de fragments. Ils ont établi des camps à deux jours de marche de la limite ouest. »

La Brèche du Voile. Le sceau. Kaelron savait, au plus profond de lui-même, que ces choses étaient importantes, même s'il ne se souvenait plus pourquoi. Son pouls battait la chamade, son corps réagissant à une menace que son esprit ne parvenait pas à définir clairement.

« Je dirigerai personnellement la mission », déclara Kaelron. La décision lui vint d'un instinct ancestral et automatique. « Direction les Terres désolées. Nous devons stopper cette situation avant qu'elle ne dégénère. »

«Votre Majesté, cela n'est peut-être pas nécessaire...»

« Je prends les devants. » Les mains de Kaelron étaient maintenant posées à plat sur la table, le stabilisant. « Quand partons-nous ? »

Le sourire de Meric était doux et compréhensif, et pourtant, il donna la chair de poule à Kaelron. « Demain à l'aube, sire. Je m'occuperai de tout. Mais vous devriez peut-être vous reposer cet après-midi. Laissez le guérisseur Gravemark vous examiner avant un voyage aussi éprouvant. »

L'évocation du guérisseur fit naître un malaise chez Kaelron, sans qu'il puisse en comprendre la raison. Il hocha la tête, sentant déjà sa lucidité s'estomper à nouveau. Le mot « Brise-Voile » résonnait encore dans son esprit, chargé d'une terrible importance, mais les détails se dissolvaient comme de la brume.

La réunion reprit. Kaelron perdit à nouveau le fil presque aussitôt.



Lorsque Torven le conduisit ensuite aux appartements du guérisseur, Kaelron ne se souvenait plus comment la réunion s'était terminée. Il ne se souvenait plus de ce qui avait été dit d'autre. Il avait été question des Tarides – il s'était porté volontaire pour quelque chose – mais les détails lui échappaient.

Serin Gravemark attendait dans une pièce où flottait un parfum d'herbes et une odeur plus âcre, presque métallique. D'âge mûr, elle était plutôt belle que charmante, avec des yeux sombres et intelligents et des mains sûres.

« Votre Majesté, dit-elle en désignant une chaise. Veuillez vous asseoir. Comment vous sentez-vous aujourd'hui ? »

« Je ne sais pas », admit Kaelron. C'était la vérité. Il se sentait déconnecté de son propre corps, comme s'il le contrôlait à distance.

« C’est normal, vu votre état. » Serin prépara un verre d’une boisson vert pâle à l’odeur amère. « Vos élixirs de clarté. Ils vous aideront à avoir l’esprit plus vif pour le voyage de demain. »

Kaelron prit le verre et but. Le liquide lui brûla la gorge, lui laissant un goût de cuivre et de regret. Presque aussitôt, il sentit une étrange chaleur se répandre dans sa poitrine.

« Voilà », dit Serin avec un sourire professionnel et chaleureux. « Vous devriez vous sentir mieux d'ici une heure. Essayez de vous reposer, Votre Majesté. Les Terres Désolées ne sont pas un lieu pour un roi qui n'est pas au mieux de sa forme. »

Kaelron se leva, sans se souvenir d'avoir pris cette décision. Ses jambes le portèrent hors des appartements du guérisseur, comme en pilotage automatique. Torven l'attendait dans le couloir, le visage impassible.

« Retournez dans vos appartements, sire ? »

« Oui », répondit Kaelron, bien qu'il ne se souvienne pas de la marche.



Le soir venu, il était assis à son bureau, dans ses appartements, son journal ouvert devant lui. Il avait l'intention d'écrire sur sa journée — Torven le lui avait rappelé — mais il ne se souvenait plus de rien.

Il y avait eu une réunion. Meric y était allé. Le visage de Meric flottait dans sa mémoire, comme s'il disait... quelque chose. Quelque chose d'important.

Le mot « Barrens » s'éleva, porteur d'un sentiment d'urgence.

Kaelron écrivit avec soin :Réunion du conseil aujourd'hui. On parle des Terres désolées. Je crois que je me suis porté volontaire pour une mission. Demandez à Torven pour plus de détails.

Il fixa les mots, tentant d'en extraire davantage du brouillard. Il y avait eu une guérisseuse. Elle lui avait donné à boire. Le souvenir s'estompait déjà.

J'ai pris mes médicaments. Je devrais me sentir mieux bientôt.

Quoi d'autre ? Que s'est-il passé d'autre ?

Il feuilleta les entrées précédentes, cherchant le contexte. L'écriture était la sienne, mais les événements décrits appartenaient à la vie d'un autre. Deux cents ans de pages blanches, d'une vie qui lui était inaccessible.

Son premier souvenir précis – la première chose dont il se rappelait avoir réellement fait l'expérience plutôt que de simplement l'avoir lue – remontait à trois mois. Il se tenait alors dans le jardin du palais, perdu et seul, sans la moindre idée de comment il était arrivé là. Avant cela, il n'y avait que des entrées de journal. Des mots sans expériences. Une histoire sans souvenirs.

Trois mois. C'était tout ce qui lui restait ?

Un tumulte à l'extérieur tira Kaelron de ses pensées tourbillonnantes. Des cris dans la cour en contrebas, le choc des armes. Il se leva par instinct, son corps agissant avant même que sa pensée ne puisse suivre.

Lorsqu'il atteignit la cour, Torven était déjà là avec une douzaine de gardes. Ils avaient formé un périmètre autour de quelque chose au centre de l'espace. Quelque chose d'inquiétant.

Kaelron se fraya un chemin à travers les gardes et s'arrêta.

La créature avait vaguement l'apparence d'un loup, mais difforme. Sa fourrure était rongée par la corruption, des veines noires formant une toile d'araignée sur sa peau. Ses yeux ne reflétaient rien, complètement vides. Une bête de l'ombre – Kaelron connaissait le mot sans savoir comment. Une faune corrompue qui s'était aventurée trop près des brèches du Sceau du Voile brisé.

La bête se jeta sur un garde. Kaelron bougea.

Son corps savait ce qu'il devait faire, même si son esprit l'ignorait. Il rattrapa la créature en plein saut, ses mains trouvant sa gorge avec une précision brutale. La bête de l'ombre se débattait, plus forte qu'elle n'aurait dû l'être, alimentée par la corruption. Kaelron se tordit, sentit quelque chose craquer, et la créature s'affaissa.

Il se tenait au-dessus du cadavre, respirant difficilement, les mains couvertes d'un ichor noir qui sentait le métal en décomposition.

« Sire ? » demanda Torven d'une voix prudente et proche. « Êtes-vous blessé ? »

Kaelron baissa les yeux sur ses mains ensanglantées, sur la chose morte à ses pieds.

Il n'avait aucun souvenir du combat. Aucun. Un instant, il regardait les gardes former un périmètre, l'instant d'après, il se tenait au-dessus d'un cadavre, les mains ensanglantées.

Le vide dans sa mémoire était béant comme un gouffre.

« Quoi... ? » La voix de Kaelron tremblait. « Que s’est-il passé ? »

Torven maîtrisait parfaitement son expression, mais Kaelron perçut une lueur de douleur dans ses yeux. « Vous avez tué la bête de l'ombre, sire. Vous avez sauvé la vie de Garrick. » Il désigna le garde que la créature avait attaqué. « Bien joué. »

Mais Kaelron n'avait pas réfléchi. Son corps avait agi, l'instinct et la mémoire musculaire prenant le dessus, tandis que sa conscience... glissait. Comme une pierre sur l'eau, touchant le sol un instant puis laissant le vide.

« Je ne me souviens pas », murmura Kaelron. « Je ne me souviens de rien. »

« Je sais, sire. » La main de Torven sur son épaule était ferme. « Venez. Je vais vous nettoyer et vous ramener à vos appartements. »

Le retour fut un autre moment flou. Torven l'aida à se laver du sang, patiemment et méthodiquement. Kaelron regarda l'ichor noir tourbillonner dans le siphon et ne ressentit rien d'autre qu'un vide immense et terrifiant.

De retour dans ses appartements, il se dirigea en titubant vers le miroir – un objet massif encadré d'argent, accroché au mur du fond. Il avait besoin de se voir. Besoin de confirmer qu'il était toujours réel, toujours là.

Le visage qui le regardait était celui d'un étranger.

Des yeux dorés, encore teintés de braises mourantes. Des traits fins, jadis peut-être beaux, mais désormais sévères. Des cheveux noirs aux reflets argentés. Des cicatrices qui racontaient des histoires qu'il ne se souviendrait jamais.

Kaelron fixa l'étranger dans le miroir et ne parvint pas à se souvenir de son nom.

La panique était absolue, viscérale. Qui était-ce ? Qui était-il ? Le visage ne signifiait rien. Le corps ne signifiait rien. Il regardait une coquille vide, une marionnette, quelque chose qui bougeait et respirait mais sans passé, sans identité, sans...

« Kaelron Lame-Cendre », murmura-t-il en relisant le passage de son journal qu'il avait écrit plus tôt. « Tu es Kaelron Lame-Cendre. Tu es un roi. »

Les mots sonnaient creux.

Il fixa son reflet pendant trente secondes qui lui parurent des heures, attendant une reconnaissance qui ne vint jamais. Son propre visage était celui d'un étranger. Ses propres mains étaient celles d'un étranger.

Il disparaissait. Un souvenir après l'autre, un instant après l'autre, tout ce qui faisait de lui ce qu'il était se dissolvait dans le néant.

La terreur l’envahit le repoussa vers son bureau, vers son journal. D’une main tremblante, il prit la plume et écrivit :

Trouve un moyen de te souvenir. Trouve une raison d'exister. Avant qu'il ne reste plus rien.

L'encre a légèrement bavé là où ses larmes ont touché la page.

Dehors, la nuit s'épaississait, et Kaelron Ashenblade était assis seul dans des appartements qu'il ne reconnaissait plus, essayant désespérément de s'accrocher à un moi qui avait déjà disparu.
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​Chapitre 3 : Le marché
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Point de vue : Briar Thornwell

Les chaînes étaient en fer, froides contre les poignets de Briar, mais elle les sentait à peine.

Elle avait compté trois sorties de la salle du Conseil avant même qu'ils aient fini de l'attacher : les portes principales par lesquelles on l'avait traînée, une entrée de service dissimulée derrière une tapisserie sur le mur est, et des fenêtres suffisamment hautes pour représenter un risque calculé, mais pas impossible. Quatorze gardes, en armure et armés, formaient un cordon autour du périmètre, mais seuls six avaient les mains sur leurs armes. Les autres n'étaient là que pour la forme.

Bon à savoir.

La pièce elle-même était conçue pour intimider. Tout en marbre pâle et colonnes élancées, avec un plafond voûté peint d'or et de pourpre qui, sous une meilleure lumière, devait sans doute paraître majestueux. À présent, sous le soleil de fin d'après-midi qui filtrait par les fenêtres ouest, elle ressemblait simplement à du vieux sang. Une table en forme de croissant dominait le centre de la pièce, et derrière, cinq personnes étaient assises, la dévisageant comme si elle était une souillure.

Briar soutint leurs regards un à un, refusant de baisser les yeux. Trois années passées dans les Terres Désolées avaient anéanti en elle tout instinct de soumission.

« Briar Thornwell. » L'homme assis au centre de la table parla d'une voix douce comme du miel sur de l'acier. Cheveux argentés, traits fins, avec un sourire qui aurait fait grincer des dents le loup de Briar. « Ancien membre de la meute d'Emberfang. Compagne rejetée. Loup solitaire. Survivant des Terres Murmurantes pendant trois ans. » Il se pencha légèrement en avant. « Un véritable exploit. La plupart des loups ne tiennent pas trois jours dans ce désert maudit. »

Briar ne dit rien. Laissons-le parler. Laissons-les tous parler. L'information s'estompa dans le silence.

« Je suis le conseiller principal Meric Coldbrook », poursuivit-il. « Et nous avons des questions sur la façon dont vous avez réussi un tel exploit de survie. »

« J’en suis sûre. » La voix de Briar était rauque, usée par le manque d’usage. Les éclaireurs l’avaient trouvée deux jours plus tôt, et elle avait passé le plus clair de son temps en cellule, à peser le pour et le contre. « Mais je n’ai aucune envie de satisfaire votre curiosité gratuitement. »
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